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LA LANGUE FRANAISE
ET "LA GUtPE."

La 'Gape a de bien curieuses fa•on.
de juger ses contradicteurs. Dans notre
premier article, crit dans un moment
de quitude complte, elle a vu de la
mauvaise humeur : dans le second, elle
a vu plus de fiel que de raisonnement;
dans celui-ci elle verra probablement du
venin, bien que nous n'en mettrons pas
une seule goutte. Mais elle st si pea-
picae ! Du fiel, c'est si voisin de la
blague! Mais enfin, ei cela lui plat,
qu'elle en prenne son aise. Ce qui
nous fait plaisir, c'est de voir qu'elle n'a
pas accapar tout le raisonnement. Car
il n'y a pas besoin de lire bien loin son
son dernier article pour reconnaltre
qu'elle ne l'en assaisonne pas beaucoup.

Allons, de quoi est-il question dans la
cont.-overse qui s'est leve entre elle et
nous T-controverse qu'elle a suscite
sans jamais essayer de dmontrer le con-
traire de ce que nous avancions. Nous
avons dit que la reconstruction, en pros-
crivant, dans les coles, dans les dlib-
rations de tous genres, d:ie les actes of-
iciels, l'usage de la langue franaise au
bnfie de la langue anglaise, avait
port celle-l un coup fatal en tant
que langue utile dans la transaction des
affaires, et que de ce coup elle s'est

repmentie partout, jusque dans le com-
-nere; que ola M l'avait eependsat
pas atteinte dans ma beaut, dans mo
lgance, dans seo emence de rafine-
ment, et que ceux qui savent la parler
et juger de ses groes P'aiment et la ch-

riesent toujunrs, s'en servent et conti-
nueront s'en servir.'

La Gutpe veut absolument que noue

ayons dit que la langue franaise n'est

plus parle en Louisiane. Et parce que
nous n'avons fait que parler d'un fait
patent, vident, indniable, su et connu
de tout le monde, elle prtend qu nous

nous perdons "dans une foule de faite
purils qui nous conduisent dans un d-
dale de faits errons."

Il faut vraiment que son rdacteur
soit d'une grande innocence pour ne
pas vouloir admettre ce qui luit en plein
soleil. Et comme ce rdacteur vite de
toucher au point principal de la ques-
tion !

Et que de perles il sme dans son der-
nier article ! Celle-ci, par exemple, qui
est eharmante: "Si La Gupe a oblid de
dmontrer l'utilit de la langue franai-
se 'en Amrique comme dans le monde
entier,'-nous ne lui avions demand
de le faire que pour la Louisiane--c'est
parce qu'eUe a cru, et croit encore, que
ce point avait t suisamment lucid
par la diplomatie qui l'a, comme tout le
monde le sait, adopte comme langue
offelle. " Nous voici bien renseigne.
Mais, en reranhe, nous avons un oubli
*eloatae poar nous ddommager. Elle
a oubli parce que cela lui servait d'ou-
blier, quoil

Selon elle, nous tournons dans un
cercle vicieux dont elle nous dfie de
•)ttir sans nous exposer au ridicule.
Mais n'est-ee pas bien elle, pauvre et
tmraire Guipe, qui se dbat dans des
toiles d'araigne o elle s'est imprudem-
isent fourvoye. Si elle doit en sortir
jamais, ce n'est pas par les moyens

C'est toujours, avec elle, la mme ri-
toru••utle : l y a sir les borde du Mis-
eisaipi des gas qui parlent le franais
awve une puret d'expression des plus
choisies." Qui vous conteste a. grands
dieux 1

SMalgr tout, dit-elle encore aprs
avoir enfin reconnu que l'nglais est ici
la langue des affaires, nous prtendons
que notre idio ne 'en restera pas moins
idoltr en Louisiane, comme par le
peis. par les gens bien Se .a

Nas reapros we vou, IL de Ba-
r. noeli.

Si doadence il y a, continue notre
r<itrre en se taisant plus conciliant.

r, us le devons, selon nous. l'mig-a-
tio, trangaire, qui, por des cassee que
OCus sn tenont poe approfondir en ee

moment, a subitement dclin du jour
au lendemain."

"Ce n'est point, gmit elle encore.
parce que le commerce tranger ddai-
gne le franais dans ses transactions pu-
rement commerciales qu'il faille douter
-prdire brve chance son extinc-
tion en Louisiane."

Qui donc vous a dit cela ? Pas nous,
que nous sachions.

Mais cela sufit pour dmontrer qu'au
bout du compte nous sommes parfaite-
ment d'accord sur tous les points de la
controverse. M. de Baronoelli ea rend
compltement, tout entier. Il admet,
de tr mauvaise graee, il est vrai, tout
oe que nous avons dit. Et pourquoi
ne l'a-t-il pas fait de suite, franchement ?
Pourquoi a-t-il cherch tant de dtours
pour y arriver ? Tout ee qu'il a dit
dane ses articles pouvait se rsumer en
quelques mots : "C'est vrai, aurait-il pu
di•~, le frngaio a perdu em positions ot-
icelle et commerciale en Louisiane.

Mais il nous reste la consolation d'tre
assurs qu'il y sera toujours chri et
parl par ceux qui le connaissent, parce
que c'est la langue la plus raffine, la
plus lgante, la plus distingue,' etc.

Au lieu de cela, vous vous amusez 
dire des choseessi drOles ! Gomme celle-
ci, par exemple:

*Si la Louisiane, en passant sous le
drapeau toil, a confi la langue an-
glaise le soin de rgler ses intrts com-
merciaux, c'est que le franais est trop
beau, trop pur et trop compliqu pour
la plupart des hommes affairs qui af-
fuent dans notre ville des quatre points
cardinaux."

La Gudpe prtend que nous dnatu-
ron les faits en disant que la langue
ranaise a perdu sa place, ici, commer-
uclement et officiellement. Et en mme
temps elle admet que c'est vrai .Com-
prenez, si vous pouvez, quant nous,
-s y 7mBOome."

L'Elueti d'ua Juge
Par proclamation en date d'hier, le

gouverneur Blanchard a ordonn que
l'lection spciale pour nommer un suc-
cesseur au juge Gaudet, comme juge du
vingt-huitime district judiciaire, ait
lieu le mardi 23 janvier prochain. En
mme tempe on lira, dans la paroisse
Jefferson, un reprsentant la lgisla-
ture en remplacement de M. Marrero
qui a dmissionn comme reprsentant
porr devenir avocat de district.

Propos de Saison.
a t une bien triste semaine que

celle que nous venons de passer. On
n'a jamais vu temps si maussade, si
dsagrable. Le soleil, qui eut pu
jeter quelques rayons de joie sur la si-
tuation, n'a pas daign se montrer un
seul instant, tant le voile de nues qui
le sparait de nous tait pais et persis-
tant mais il a vet sans ceese, il a
plu abondamment, et g'a fait de la boue!
'a rendu les routes mauvaises !

La roulaison, qui allait si ban train,
a t contrarie par cette vilaine tem-
prature, les usines n'ont pu s'approvi-
sionner de cannes. Elles ont perdu un
temps prcieux, car une bonne partie de
la rcolte est enoore dans lee champs,
expose aux dangers des gros froids,
qui peuvent arriver subitement. Aura
s'est on att de mettre en windrow.

Faute de nouvelles locales, parlons
sucre et d >nnons quelques chiffres de
la rcolte du monde entier. Ils expli-
queront pourquoi le sucre se vend si
bas prix cette anne. La surproduction
trangre en eat cause. Ainsi, pendant
que la Louisiane produira une plus forte
rcolte que les annes prcdentes-on
l'estime 280,000 800.000 tonnes, ce
qui n'est qu'une faible partie de la quan
tit ncessaire la consonimmation des
Etats-Unis qui est de 2,00000 topnes,
soit 60 livres par habitantt-l'Europe
fournit cette anne 2,300,000 tonnes de
plus que l'an dernier, c'est--dire 7.000,
000 de tonnes.

La consommation, est trslimite : e
Italie, elle 'est que de cinq livres pir
habitant en Russie, la production. li-
mite par un ukase du ez ir, ne doit sut-
fire qu' la consommation du pays.

It Us Show To0
soeChristmas ai NewYear Goods.

No trash or shoddy in our line.
Just high-grade, serviceable articles,
At priees to suit any purse.

PEOPLE'S PHAMACY,
Rewre.

Incendie.
On nous annonce, au noment de met-

tre sous presse, que la boulangerie de
Mme Georges Jacob, das le quatrime
ward, a brl ce matin Nous n'avns
aucun dtail.

Proceedings of thePolice Jury
-OF THIr-

Parish of St. John be Baptist.

THURSDAY. DECEIBER 7, 1905.

The Police Jury m4 this day in
regular session, the Hon. Alovon
(iranier being in the char and the fol-
lowing members present: Meesrs. Bar.
re, Bourgeois, Gendron, 1aeseigne and
LeBrun; absent, none.

The minutes of the last meeting were
read and approved.

The mmita:
rorably upon the following bills, which
were ordered paid :
Alovon Granier, messages to se-

cretary of Police Jury....... $1 00
J. J. Bourgeois, services as yellow

fever inspector on trains..... 11 25
Millet & Pdrilioux, one coffin... 4 50
Pierre Webre, services as yellow

fever guard................ 50
Paul Berthelot, one tent furnish- 

ed to Board of Health....... 45Same, sundry merchandise fur-

nished to courthouse........ 38 25
Dumes & Chauvin, five cords

wood furnished to courthouse 10 00
O6lestin Victor, three cords wood

furnished to courthonse...... 6 00
James Buckley & Co., poll tax

blanks ..................... 8 50E. J. Caire & Co., sundry mer-

chandise furnished to court-
house ...................... 8 00

Paul Berthelot, sheriff, attend- I

ance on court two days, at $5.. 10 00
IalissJmsph,diamrn juiry eoa- -

misioners................ 10 00
P. R. Monts, telephone messages 400

Mr. Richarme, representing the Lyon
Oypress Lumber Company, appeared
before the Jury and asked permission to
span the public road with a trestle work
in order to extend their railroad track to
the river landing.

It was moved by Mr. Lasseigne and
seconded by Mr. Bourgeois that the per-
mission be granted, provided the span

be not less than eighteen feet wide and
not lees than twelve feet high, that the
trestle be bound up and kept at all
times in thorough repair for the full ac-
commodation of the public.

The vote being called resulted as fol-
lows : yeas, Barre, Bourgeois, Gendron,
Granier, Lasseigne and LeBrun; nay,

none.

It was moved by Mr. Barrn and se-
nonded by Mr. Gendron that the sum of
two hundred and fifty dollars be appro-
priated to pay Dr. S. Montdgut for 4r-
vices rendered during the yellow feoer
epidemic,

Adopted by the following vote : yease,
Barrd, Bourgeois, Gendron, Granier,
Laseeigne and LeBrun ; nay, none.

And the secretary is authorised to
issue the proper voucher in his favor.

The president appointed Mesrs. Do-
minique Lousteau and Paul Ganier road
commissioners for the second and third
wards, respectively, vice Dr. J. P. El-

more and Mr. Geo. H. Tassin, resigned.
On motion of Mr. Barr6, seconded byMr. Lasseigne, the following resolution

was adopted :

sWhereas it has pleased the Almighty
God, in His infinite wisdom, to recall
from our midst the Honorable Jerome
Louis Gaudet, of this parish, and for the
last six-years the presiding magistrate
of the twenty-eighth judicial district-;

SBe it resolved that in the sense of
the Police Jury of the parish ofSt.
John the Baptist in his death the jndi
cial district hfis iost a most eminent,

conscientious, fearless and impastal
jid;e, the parish one of its most worthy

and distinguished citizens, and the
people a learned and zealous champion
and protector of their rights, a sincere,
sympathetic and devoted friend, who
leaves a void difficult to be filled.

"Be it further resolved that the Police
Jury extend to his bereaved widow and

family, in this hour of sorrow, its sincere
and heartfelt sympathy.

" Be it further resolved that these re-

solutions be spread upon the minutes,
and that the secretary be instructed to

forward a copy to the family of the de-
•ansed."
Ilere being no further businees, the

Jury adjourned.
ALOVON GRANIER,

President.
A true copy:

J. J. RuINs,
Secretary.

ASHAMED OF THEIR HABIT

Clay tars or wor -ve-olina ave*
Acquired a Vicious

Taste.

"The clay-eaters are hardy, but pale.
The clay is a deep yellow, with a
smooth, sweet taste, something like yel-
low jack molasses candy."

The ethenologist had just returned
from North Carolina, where he had been
studying the famous colony of clay-
eaters.

"They are all of English descent," he
continued. "and they talk with a
marked English accent. They are a lit-
tle ashamed of their habit. They deny
it at first to strangers. But this shame
soon disappears.

"The clay is eaten raw, cut into round
cakes. Sometimes it is breaded, and
served with molasses or maple sirup.
Sometimes, again, it is mixed with
sweet potatoes in a pudding.

"I tried it. The taste was sickening
to me. I could no more have eaten the
loathsome stuff than I could have eaten
a plug of chewing tobacco.

"The clay Is found near the mineral
streams. They ate it first from hunger,

r to ema~ilures. But the eat it now
as the Chnese eat opium, becamse they
have formed a vicious taste for it."

For Charity.
He-Was your charity entertainment

spccessful
She-Splendid. We had a royal time,

All our pictures in the pap, s, ani
everybody said we did jrust lovely. We
took in $2,000, too.

"Then I suppose you cleared quite a
Rice sum for the hospital."

"Well-n-t exactly. You see, the ex-
penses were very heavy and after the
costumes and the carriage hire, and
the flowers and the ba._quet to the per-
formers were all paid for, it left only
about $50 for the hospital. But every.
body said it was a big success."-Bal-
timore American.

Between the Eyes.
"It will be soon enough. Miss Gwim-

pie. if I return this book the next time
I call. won't It?"

"Why. certainly. Mr Fe:tthertop.
Thbere's to burry about it Any time
w'~h!. the next "tx moUtt-s wal do."-

DR. F. L KELLER,
GARYVIULE, LA.,

Will be at Reserve Drug Store every Friday

Notice.

Hunting and trespasaing on the Belle
Pointe and Sunnyside plantations will, from
now on, be strictly prohibited and violators
will be prosecuted.

B. BSCNEL & CO.

SE D

qu/tr. When your mnberplated
hey' • wife the bento the

muaet, bat they bave been improv-
in ever nee. We are expets ln
lower Ma d vctmbenedm.

sees used taiusl beauttfiany mu
SI0. UltRY a-CO.. la mel.

ADANCE 81FWIIG of LIDAY GODS.
Santa Claus has given us a call and left behind a large and

varied collection of Fireworks, Dolls and Toys of all descriptiois.

We have an exceedingly pretty line of Dressed Dolls
at 25c., 30c., 50c., 75c. and $1.

Make your selections early, and you will not be disap-
pointed.

Each 25c. purchase of Fireworks, Dolls and Toys entitle you to a free chance

on the drawing of a beautifulp14t -in. high Magic Lantern. On exhibition nightly.

GOLD MINE STORE,
I,. TASSIN, Prop.,

Santa Claus HSadquarters for Fireworks.

FEUILLETON DU MESCHACB.

LEIS G7ESTES.
PAR PAUL BOURGET,

De lAcadmie Franaise.

III

(surr.)

L'amoureux de Jeanne rpta: "Je
l'avoue..." puis, tonn lui-meme de ce
qu'il osait dire:

-" Je comprends maintenant que j'ai
t imprudent et que j'ai risqu de me
faire mal juger par vous... Cela vous pa-
raltra insens, mais c'est bien vrai. Je
n'ai pas pens une minute cette possi-
bilit que je tusse rencontr par quel-
qu'un de notre connaissance, que ma
prsence ici pt tre connue, interpr-
te, commente... Puisque vous lisez si
bien en moi, vous avez devin aussi quel
sentiment je porte Mlle Jeanne... Mais
je le sais trop que vous l'avez devin.
Je sais que vous etes partie de Paris B
cause de cela, parce que vous me trou-
viez trop empress auprs d'elle... Alors
j'ai t trop malheureux... Je me suis
dit qu'on m'avait calomni auprs de
vous. Je l'ai cru... J'ai cru que vous
aviez form le projet d'un autre maria-
ge... On avait prononc un nom devant
moi.. Je n'ai pu supporter cette incer-
titude et je suis parti;.. Je voulais d'a-
bord rester dans le midi de la France,
tAcher de savoir la date de votre retour
et me trouver sur votre route seulement
dae le nord de l'Italie. Ensuite j'ai
pens que je pouvais venir au-devant de
vous jusqu' Flurenooe, puis juequa'
Rome. Enfin la tentation a t trop
forte et me voici.. Je ne vous ai rien
cach, madame. Ordonnez-moi de quit-
ter Naples, je vous obirai... Mais soyez
bien sfre qu'il n'y a eu de ma part au-

cun plan cach et que, pas un instant, je
n'ai mme imagin que mon voyage pat
comuromettre Mlle Izelin..."

- Elle n'tait pas prvenue de votro
dpart ? " demanda la mre.

-- Ah ! madame !..." rpondit-il avec

nne rvolte peine dissimule.
-'Comme il l'aime ! pensa Mme

Iselin devant cette nouvelle preuve de
l'infinie dlicatesse de ce cur de jeune
homme; et, tout haut: "Je vous crois,
monsieur Salvan, et je vous sais un gu
extrme de m'avoir parl avec cette en-
tire sincrit... J'y rpondrai par une
imBcrit6 pareille... Il at trs vrai,'
jouta-t-elle aprs une seconde d'heita-

tion, que j'ai emmen ma fille loin de
Paris cause de vous... Mais ne me faites
aucun reproche... Vous n'avez dpass
en rien dans vosassiduits la discrtion
qu'un galant homme doit s'imposer
quand il s'agit d'une jeune fille.. On ne
vous a pas davantage calomni aupre
de moi. Je ne l'aurais pas permis, vous
ayant trop tudi pour ne pas vous avoir
jug d'une manire dfinitive... Je vous
ai dj dit qae je vous estime beaucoup,
et je vont le rpte, mais beaucoup,
beaucoup, infiniment...'

Elle avait prononc ces phrases avec
une motion mal contenue qui acheva
de dconcerter Lucien Salvan. Cette es-
time o elle disait le tenir contrastait
d'une manire trop complte avec la vo-
ont qu'elle avait eue, qu'elle avait visi-
blement encore, de le sparer de sa fille,
et il ne put se retenir de protester con-
re cette contradiction, d'autant plus
douloureuse pour lui qu'elle tait plus
nintelligible.

-" Mais alors, madame," s'cria-t-il,
pourquoi m'avez-vous trait, pourquoi

me traitez-vous comme quelqu'un que
vous n'estimeriez pas ?... Je sais que je

n'ai rien qui puisse beaucoup flatter
'orgueil d'une mre, que ma famille est
e condition bourgeoise, que mo- mme,
e ne suis destin qu' un avenir sim-
lement honorable... Mais y a-t-il l de
noi justifier ce parti pris de refus que
ai devin dan votre dpart, que je e-
ine maintenant dans vos yeur, dans le
on de votre voix, dans toute votre atti-
ude ?... Vous avez d'autres engage-
nents, je le comprends bien..." continua-
il en secouant la tte, et vous ne vonu

roulez pas me le dire... C'est votre

droit... Pourtant," conclut-il d'une voix

dchirante, ln ai c'est avec le jeune hom-
me que l'on m'a nomm, je voue jure,
madame, que Mlle Jeanne serait plus
heureuse avec moi !..."

Ce cri de nalve jalousie ne lui eut pas
plus tt chapp qu'il en sentit l'impru-
dence. Mais comment faire que la phra-
se prononce n'ait pas t prononce ?

-"On vous a nomm quelqu'un ?"
demanda-t-ell ; maie qui T... Alons, r-
pondez-moi. J'ai le droit d savoir ce
que l'on dit de ma fille."

-" M. de Barrois," fit-il aprs une se-
conde d'hsitation.

-" M. de Barrois," rpta la mre.
SJe vous remercie de m'avoir prvenue.
Il est assez naturel," continua-t-elle avec
une ironie o se rvlait son nervement
grandissant, " que ce monsieur qui vient
chez des bourgeois comme nous pour y
trouver une dot fasse courir ce bruit.
Je saurai y couper court. Il n'est pas
moins naturel," ajouta-t-elle, " que la ja-
lousie vous ait rendu crdule un si ab-
surde raeontar... Car enfin, qu'est-ce
que M. de Barrois a pour lui ?... C'est
un oisif et un libertin. Il est vrai qu'il
est titr. Est-ce que vous avez pens
cela," insista-t-elle, " que j'tais capable
de me dcider pour cette raison, par la
vanit d'avoir une fille marquise?...
Oui," affirma-t-elle, en voyant, cette
simple phrase, la pourpre de la honte
envahir de nouveau le visage du jeune
homme : Vous l'avez pens..." Et sa
voix se fit singulirement amre.-" Ah !
ce serait vraiment une trop grande du-
perie de sentir d'une certaine faon si
l'on ne sentait ainsi pour soi-meme...
D'ailleurs, on ne se refait pas... Quand
je vous ai vu vous intresser Jeanne,
monsieur Salvan," reprit-elle, "est-ce
que j'ai cherch, moi, votre conduite
de vilains motifs ?... Pourquoi en avez-
vous cherch la mienne, quand vous
m'avez vue emmener Jeanne et que vous
avez compris que j'tais oppose votre
mariage avec elle ? Pourquoi ne m'avez-
vous pas fait crdit ? Pourquoi n'avez-
vous pas pens tout carrment: ' Ma-
dame Izelin connait sa fille mieux que
je ne la connais. Elle ne croit pas que
nos caractres se conviennent, et elle
veut nous viter, l'un et l'autre, des
dceptions, voil tout...' Peut-tre mme
auriez-vous pu deviner..." et ce fut son
tour d'avoir une rougeur aux joues, que
cette rsolution m'a cot, qu'elle me
cote. Je ne vous ai pas cach ma sym-
pathie, je ne vous la cache pas. Vous
avez dans votre nature toutes les dlica-
tesses, toutes les loyauts, je le sais,
qu'une femme qui a t prouve par la
vie peut rver dans son gendre. Si je
suis oppose ce mariage, ce n'est pas
pour des raisons golstes... Mais com-
prenez-le donc et ne m'en faites pas dire
davantage.."

--- Je crois voue comprendre, mada-
me," rpondit Lucien aprs un silence.
Tandis que la mre lui parlait, et comme
il arrive dans certaines minutes d'expli
sation dcisive, toutes les impressions
centradictoires par lesquelles il avait
pass depuis qu'il s'occupait de Jeanne
s'taient la fois rveilles en lui. Il
s'tait rappel, et les esprances con-

ues devant le gracieux accueil de
la jeune fille, et ses incertitudes 
d'autres moments, sa dception de la
veille per exemple, quand il l'avait vue
entrer Pomp;i, si videmment frivole

et indiffrente, puis leur soudaine com-

munion de sentiments durant la visite

de la ville morte. le mcontenteinert

progressif de la mre devant l'intimit
de leur causerie et l'explicetion qne
Jeanne lui en avait donne. L'nigme
de sa situation vis--vis de ces d< ux
femmes se faisait plus obscure encore. 
moins que le mot n'en ftt simplement
un malentendu entre elles: Oui," con-
tinua-t-il, vous pensez que Mlle Jeanne
ne m'aime pas... S'il en est ainsi," et une
supplication passa dans son accent, " et
si, d'autre part, vous avez pour mci
cette estime dont je suis si pfofinil-

Continuation d la Dernire Page.


